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Les  nitrières  artificielles  font  la  feule  partie  «le  la  réfo« 
lution  contre  laquelle  je  me  fuis  élevé , & c’eft  fur  elles 
feules  que  je  viens  parler  encore  un  moment. 

J’ai  lu  l’intéreflant  difcours  de  notre  collègue  Fourcroy  , 
& je  n’ai  point  changé  d’avis  : il  a levé  mes  doutes  ; mais 
il  m’a  laifTé  toutes  mes  craintes.  Il  ne  m’a  pas  fait  voir 
les  avantages  des  nitrières , comme  il  m'en  a démontré  la 
polfibilité. 

Au  relie,  jufqu  a préfent , la  partie  fcientifîque  n’a  pas 
été  l’objet  de  ma  difcuhion.  C’eft  fous  le  rapport  de  l’éco- 
nomie que  ia  réfolution  m’a  paru  dangereufe , Sc  je  ne  l’en- 
vifagerai  que  fous  ce  point  de  vue;  j’y  vois  un  écoulement 
nouveau  pour  le  tréfor  public , une  carrière  peu  vafte , à la 
vérité  , mais  une  carrière  ouverte  à l’intrigue , Sc  des  places 
uniquement  cféées  pour  elle. 
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Si , dans  le  cours  de  la  difcufilon , je  mêle  encore  à des 
raifonnemens , à des  faits  , quelques  obfervations  fur  l’art 
des  nitrières  , ce  ne  fera  plus  que  pour  donner  aux  idées 
Cette  clarté  fans  laquelle  on  les  jette  inutilement  au  milieu 
d’une  grande  aftemblée. 

Livré  tout  entier  a l’étude  des  fciences  , votre  rappor- 
teur h’a  vu  que  leur  intérêt, & il  eft  venu  parlér  pour  elles;  ëc 
moi  , qui  ne  peux  me  défendre  d’un  fentiment  de  méfiance 
dès  qu’il  s’agit  d’an  emploi  de  deniers  publics,  qui  redoute 
cette  tourbe  intrigante  dont  les  gouvernans  font  toujours  en- 
vironnés , dans  le  palais  de  la  liberté  comme  dans  celui  des 
rois,  j’ai  vu  l’intérêt  du  tréfor  ? ôc  je  viens  appeler  voir© 
furveillance. 

C’eft  toujours , il  eft  vrai , la  même  attaque  : mais  je 
tâcherai  de  ne  pas  reproduire  mes  premiers  moyens , de  vom 
en  préfenter  de  nouveaux , ôc  de  précifer  mes  objeélions  ; j’y 
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rattacherai  pourtant  toutes  les  craintes  que  divers  appercuç 

m ont  fait  concevoir  , & que  1 avenir  jtütifiera  li  je  11e  luis 
pas  écouté. 

Je  demandois  , il  y a quelques  jours  , comment  les  ni- 
trières  nous  étoient  devenues  tonc-d  coup  néceffaires  \ 

A quelles  dépenfes  elles  donneroient  lieu. 

Quels  écoient  les  garans  de  leurs  fuccès  , 

r 

Et  quels  en  feraient  les  avantages  pour  l’Etat.  Je  m’at- 
xendois  que  le  rapporteur  fatisferoit  à toutes  mes  queftions  de 
manière  à n’y  plus  revenir.  Eh  bien  ! qu’a-t-il  répondu  ? 

Que  les  nitrières  augmenteroient  la  récolte  du  fiîpêcre. 
Mais  d’abord  elt-ii  urgent,  elt-ii  bçfoin  de  l’augmenter,  8c 
doit-on  l’augmenter  par  tous  les  moyens  ? Si  ma  mémoire  eft 
fidèle,  je  me  rappelle  que  lui-même  nous  avoit  alfuré  pré- 
cédemment que  les  approvifionnemens  en  ce  genre  étoient 
immenfes.  D’après  cela , feroit-ce  allez  que  d’augmenter  cette 
récolte , qui  jufqu'à  préfent  a toujours  été  fuffifante  ? Ne 
fandroit-il  pas  encore  que  la  mefure  qu’on  propofe  , tendît 
à la  faire  à moins  de  frais  ? autrement  il  vaudroit  mieux 
nous  en  tenir  à nos  procédés  ordinaires,  moins  intéreiïàns, 
a la  vérité , mais  plus  sûrs  & plus  économiques.  . 

Le  rapporteur,  en  parlant  de  mes  inquiétudes  , e£t  furpris 
que  j’en  aie  conçu  d’auffi  vives  ; mais  iorfque  l’entreptife  qu’on 
vous  propofe  a caufé  la  ruine  de  vingt  mille  familles  , il  elt 
excufable  d’avoir  quelques  alarmes  : leur  infortune  vient 
de  l’aveugle  confiance  qu’elles  ont  eue  dans  les  chimiftes 
de  1776  , h dans  leurs  inftruâions  far  les  nitrières.  Si  l’in- 
duftrie  particulière  n’a  pu  conferver  alors  fes  capitaux , il  eft 
bien  permis  d’avoir  peur  pour  ceux  de  la  république  ; & fi , 
dans  tout  ceci,  il  y a quelque  chofe  d’étrange,  c’eÉ  affli- 
rément  la  ftcurité  du  rapporteur. 
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À l’entendre , la  fortune  publique  n’a  rien  à craindre,  leâ 
frais  de  ces  établiffemens  ne  peuvent  être  confidérables,  Mais 
ne  diroit~on  pas  que  le  gouvernement  ne  doit  veiller  que 
fur  les  grandes  entreprifes  ? Je  penfe  bien  que  les  dépenfes 
de  la  régie  des  poudres  , quoiqu’augmentée  des  nitrières  , 
n’égaleront  pas  celles  d’un  miuiflère  entier  ; mais  faut  - il 
avoir  beaucoup  de  millions  en  maniement  pour  mériter  les 
regards  8c  la  furveillance  du  Corps  légifîatif  ? Avec  quelle 
froideur  on  envifage  la  dépenfe  publique , 8c  comme  on 
traite  avec  légèreté  fes  parties  de  détail  ! il  n’en  eft  pas  d’in- 
différentes 3 puifque  toutes  fe  paient  avec  les  fueurs  du 
peuple. 

S’il  faut  encore  le  croire  , il  n’y  aura  , pour  ainfi  dire , 

fias  de  furcroît  de  travail  pour  les  ouvriers  occupés  déjà  dans 
es  raffineries } mais  j aune  L penfer  qu’ils  n’y  font  qu’en 
nombre  fuftifant  : cela  doit  être  au  moins  , Ci  l’ordre  8c 
l’économie  régnent  dans  cette  adminiff ration  ; & s’il  en  eft 
ainfi  , ces  ouvriers  ne  peuvent  faire  un  double  fervicç  } il  en 
faudra  de  nouveaux  pour  les  nitrières.  Ces  précautions  de 
l’orateur , cette  manière  d’atténuer,  le  plus  qu’il  peut , la  dé- 
penfe 3 n’eft  pas  du  tout  faite  pour  rafîurer. 

Le  rapporteur  ajoute  qu*il  fuffira  de  quelques  hangars 
dont  la  conftruétion  ne  fera  pas  chère.  Eh  bien  ! j’ai  vu 
moi-même  la  nitrière  de  Popincourt  : j’ai  vu  ce  gouffre  où 
s’eft  engloutie  la  fortune  de  plufieurs  intérefles , où  le  tréfor 
public  a perdu  lui  même  les  fonds  qu’il  avoit  prêtés  ; & 
ces  hangars  qui  couvrent  encore  aujourd’hui  une  foible 
portion  de  ce  terreïn  ont  coûté  des  fommes  énormes  ; 8c 
cependant  ils  font  modeftes  , pour  me  fervir  de  l’expreffion 
du  rapporteur  : il  n’y  a ni  pierres , ni  toiture,  ni  tuiles,  ni 
ferrures,  ni  portes,  ni  fenêtres  ; quelques-uns  d’entre  eux 
couvrent  de  petites  murailles  compofées  de  terres  lefîivées 
qui  ne  renferment  encore  aucune  partie  de  falpêtre  , quoi- 
qu’elles comptent  déjà  quatre  années  de  conftruéHon. 
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Mais  ce  ne  font  là  que  les  premières  avances  *,  viendront 
enfuite  le  traitement  des  régilfeurs  , celui  des  employés  , 
l’acquilition  de  l’emplacement , le  laboratoire , les  fourneaux, 
leurs  attirails  , la  conftruélion  de  ces  murs  dont  je  viens 
de  parler  , de  ces  murs  deftinés  à la  faipêtrifation  , le  tranf- 
port  des  fubftances  végétales  de  animales , la  manipulation 
de  ces  objets  , qui  portent  avec  eux  une  telle  fétidité  que 
les  travaux  des  ouvriers  qu’on  y emploie  font  &c  doivent 
être  excedi vernent  chers  ; ëc  lorfque  routes  ces  dépenfes 
feront  faites,  vous  ne  ferez  encore  arrivés  qu’au  point  où  fe 
trouve  le  faipètrier  qui  va  procéder  au  leilivage  de  fe? 
terres. 

Vous  voyez  que  fur  ce  premier  point  je  n’ai  pas  eu  de 
folution;  je  n’en  ai  pas  eu  davantage  fur  la  garantie  des 
bénéfices  qui  attendent  la  république , fi  la  réfolation  efl 
adoptée.  On  a bien  pafie  en  revue  les  premiers  chimiftes 
de  tous  les  pays  *,  on  a parlé  de  leurs  écrits  fiir  les  ni- 
trières  : mais  vous  a-t-on  dit  qu’aucun  de  ces  chimifies  ha- 
biles ait  ofe  fe  livrer  à ce  genre  d’indufirie  ? & pourtant 
d’après  ce  qu’on  avance,  eif-il  un  moyen  de  s’enrichir 
plus  fur , plus  facile  & plus  prGiiipt  ? Vous  a - t - on  cité 
parmi  ces  entrepreneurs  de  nitrières  un  feul  homme  fur 
l’autorité  duquel  puifie  s’appuyer  le  rapporteur  de  la  corn- 
million  ? D’après  cela , qui  de  vous  peut  fe  dire  plus  raffiné 
que  moi? 

Où  font  les  procès-verbaux  qui  confièrent  d’une  manières 
authentique  , non  pas  les  expériences  , puifqiie  je  recon- 
nois  la  pofilbilité  des  nitrières  artificielles , mais  qui  attelle 
leurs  heureux  réfultats  ? En  a-t-on  mis  fous  vos  yeux  ? appel- 
lerez-vous de  ce  nom  les  rapports  hiftoiiques  de  la  régie  des 
poudres  ? 

Et  d’ailleurs  les  effaîs  en  ce  genre  ne  devroient-ils  pas  être 
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faits  contradi&oirement  ? Ne  feroit-il  pas  même  imprudent 
de  s’arrêtera  quelques  expériences  ? Combien  de  procédés, 
après  avoir  promis  un  plein  fuccès,  ont  enfuite  cruellement 
trompé  leurs  inventeurs  lorfqu  ils  ont  voulu  les  employer  eu 
grand  ! 

\ ^ '■  , ' ■ . _ , ...  ' > •-  jj?  ; 

Le  rapporteur  ne  doit  pas  avoir  oublié  ce  qui  s’efl 
pafïé  lors  de  la  poudrerie  de  Grenelle  : il  falloir  alors 
pourvoir  aux  befoins  de  douze  années  ; la  République 
avoit  bien  dix-neuf  millions  de  poudre  dans  les  impudens 
écrits  de  fon  régifleur  Dufourny  , mais  elle  n’en  avoit  pas  un 
grain  dans  fes  arfenaux  ; les  douze  armées  françaifes  traînoient 
avec  elles  tout  ce  qu’on  en  poflédoit.  On  eut  recours  aux  gens 
ce  l’art  ; ils  eurent  bientôt  imaginé  des  moyens  de  fabrication 
prompre  ; on  les  mit  en  ufage  dans  le  laboratoire  des  meil- 
leurs chimiftes;  on  en  calcula  les  réfultats,  on  y crut,  8c  l’on 
fut  trompé.  Ces  machines  nouvelles  appliquées  en  grand 
furent  prefque  fans  effet,  8c  la  France  étoit  à la  yeille  de  fe 
voir  privée  de  fes  moyens  de  défenfe,  fans  un  de  nos  collè- 
gues, dont  la  modeftie  égale  les  talens,  mais  dont  le  filence 
en  ceue  occafion  eft  un  mal. 

Les  procédés  nouveaux  avoient  pourtant  eu  lieu  fous  îe% 
yeux  du  comité  de  falut  public  ; ils  fembloient  ne  rien  laifler 
a deiirer  ; ils  compromirent  un  moment  le  falut  de  l’Etat. 

On  ne  peut  donc  pas  trop  réitérer  les  épreuves,  8c  juf- 
que-là  le  lévifiateur  doit  fe  tenir  en  garde  contre  cette  im- 
patience de  jouir  d’une  découverte  nouvelle  , impatience  qui 
rfeft  pardonnable  qu’à  fes  inventeurs.  Pour  vous , je  le 
répète  , vous  ne  devez  rien  adopter  de  confiance  ; il  faut  que 
Futilité  d'un  projet  vous  foit  bien  évidemment  démontrée  : 
autrement  quelque  favorables  que  paroi  fient  les  hypothèfes 
fur  lefquelles  le  fuccès  en  repofe  , votre  devoir  eft  de  le 
rejeter. 

Il  eÛ:  bien  permis  à un  particulier  d’être  imprudent  en 
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âffaire  ; mais  une  conduite  pareille  feroit  blâmable  dans  des 
légiflateurs.  Un  particulier  peut  expofer  légèrement  fa  for- 
tune j elle  eft  à lui,  Ôc  c’eft  un  des  droits  de  la  propriété, 
de  pouvoir  même  en  abufer  : mais  les  mandataires  du  peuple 
doivent  un  compte  rigoureux  de  l’emploi  des  deniers  pu- 
blics. Une  entreprife  convient  bien  à l’induftiie  particulière, 
mais  elle  ne  lied  jamais  à un  gouvernement;  il  n’a  pas  befom 
de  s’enrichir , il  n a befom  cjue  d economifer.  Ne  chargez 
donc  pas  le  gouvernement  d’entreprifes  nouvelles  : ici,  comme 
ailleurs , il  en  a bien  aidez  d avoir  a gouverner. 

Si  vous  commettez  cette  faute , ou  vous  arreterez-vous , loif- 
que  le  gouvernement  fera  devenu  falpetrier?  je  ne  vois  pas 
de  raifons  pour  quil  n’exerce  pas  une  autre  branche  d’induf- 
trie  5 & je  crains  bien  qu’en  allant  ainfi  d une  entrepnfe  a une 
autre,  il  ne  finiffie , comme  au  temps  révolutionnaire , par  en- 
vahir une  fécondé  fois  toutes  les  parties  du  commerce. 

En  effet , pourquoi  ne  fondroit  - il  pas  aufii  tous  fes 
canons,  fes  boulets,  fes  mortiers,  fes  obus  ? pourquoi 
ne  fabriqueroit  - il  pas  auffi  toutes  fes  armes  ? Ces  objets 
devroient  appartenir  à la  puifiànce  publique , puuqu  i s 
font  tous  des  moyens  de  défenfe  générale.  Vous  voyez 
comme  on  pourroit  par  là  vous  ramener  ïnienfiblemeni  au 
temps  des  commiffions  exécutives  , defafireufe  époque  à 
laquelle  on  peut  fixer  le  délabrement  des  finances. 

Et  pourquoi,  lorfque  la  regie  des  poudres  nous  pro- 
pofe  des  nitrières  artificielles , la  régie  de  l’habillement  ces 
troupes  ne  nous  propofe-t-elie  pas  d’établir  aufii  des  ate- 
liers où  fe  fabriqueroient  tous  les  draps  neceflaires  a nos 
foldats?  il  ne  lui  feroit  peut-être  pas  difficile  de  nous  prou- 
ver que  nous  devons  croire  aux  avantages  d’un  pareil  eta- 
blifîement. 

Je  pourfuis  mes  obfervations* 
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Que  <3e  motifs  encore  qui  dans  le  premier  moment 
feduifcnt  une  aïïemblée,  & qui  bien  vus  & bien  médités 
ne  io ne  que  fpécieux  ou  coiuradiéfoires  ! 

Le  rapporteur , par  exemple , foie  qu’il  voulût  bien  dif- 
poîei  . le  Confeil  en  lui  préientant  le  projet  des  mtrièies 
artificielles  fous  le  jour  le  plus  favorable  , foit  qu’il  fût 
convaincu  de  leur  utilité  comme  de  leur  réuffite  , vous 
a dit  que  l’entreprife  feroit  peu  couteufe  , & que  bien- 
tôt eile  feroit  partie  des  revenus  publics  : voilà  qui  fans 
doute  etoit  fpécieux.  Mais  il  vous  a dit  enfuite  qu’on  ne 
pourroit  pas  encore  fupprimer  la  fouille  ufitée , & voilà 
qui  eft  contraaicloire  ; car  lorlque  je  puis  me  procurer  un 
objet  d une  maniéré  nouvelle  , je  ne  dois  plus  avoir  befoin 
de  1 ancienne,  ou  bien  la  manière  nouvelle  n’eft  pas  sûre. 
Mais  laiflons  pour  un  moment  ce  dilemme,  ôc  commençons 
par  apprécier  ces  gains  qu  on  promet  à l’Etat.  Comment 
pou  niez- vous  partager  cette  efpérance  ? 

Quoi!  le  falpètrier  qui  travaille  lui-même  dans  fon  atelier, 
cm  veille  fans  ceiFe  pour  que  rien  ne  fe  perde , qui  mani- 
pule a la  tête  de  fes  ouvriers , qui  n’emploie  que  les  n-ia^ 
rénaux  que  la  nature  a déjà  pris  loin  de  falpêtrer  elle- 
même  , trouve  a peine  de  quoi  vivre  ,*  6c  pourtant  fa  vie 
domeftique  eft  frugale,  fon  habitation  eft  fans  luxe,  les 
plaiûrs  font  bannis  de  la  demeure.  Après  cinquante  ans  de 
travaux  & de  privations , il  n’a  fouvent  pu  qu’élever  fa 
famille  a qui , comme  lui , fe  trouve  à fon  tour  condamnée 
& décrire  le  cercle  de  peines  que  le  père  a parcouru  , 6c 
vous  prétendez  que  là  où  le  falp  étrier  n’a  pu  que  fub~ 
fîiter , la  République  y gagnera  ! 

' X \ ' • 

Ah!  Ci  c eft  une  idée  déjà  difficile  à concevoir  que  celle 
- un  gouvernement  qui , fondé  fur  la  liberté,  veut  fe  réferver 
Ja^  vente  excluûve  d un  objet , c’eft  une  idée  bien  plus  fingu- 
Ii^rç  encore  que  celle  d'un  gouvernement  aflez  crédule  pour 
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fe  flatter  qu’en  fabriquant  pour  fon  compce  , on  pourra 
l’enrichir. 

v 

Je  fuis  bien  plus  difpofé  à croire  que  Je  bénéfice  qu’on 
nous  promet,  ell  un  de  ces  êtres  fugaces  dont  vous  a parlé 
le  rapporteur. 


Enfin , fi  I ‘on  n’héfire  pas  à vous  annoncer  des  produits 
a i avance , c’eft  qu’on  a déjà  les  moyens  de  fe  les  pro- 
curer v c’eft  qu’on  fe  propolé  de  jouir  du  droit  qu'ont  les 
falpetriers  de  ram  aller  dans  les  grandes  communes  les  dé- 
combres des  vieux  bâtimens;  & vous  jugez  qu’avec  cette 
faculté  y il  ne  ï-era  pas  difficile  aux  rggifieurs  d entretenir 
long- temps  i erreur  du  gouvernement  fur  les  véritables  pro- 
duits des  m trières  artificiel  lés.  Qui  les  empêchera  de  leur 
attribuer  le  falpêtre  qu’ils  auront  tiré  de  ees  vieux  ma- 
tériaux ? 


Celaefi:  fi  vrai,  que  vous  verriez  oeut-être  à l’inftant  même 
abandonner  cette  partie  de  la  réfolution  , fi  une  difpofition 
formelle  de  la  loi  interdifoit  ce  droit  aux  réel  (leurs. 

O 

Je  fais  bien  que  cette  rcffource  ne  fera  pas  encore  fuffi- 
f.mte  pour  couvrir  Es  dépenfes,  qui  ne  feront  pas  auffi  foibles 
qu’on  veut  bien  nous  le  dire^  je  fais  qu’on  ne  tardera 
pas  à s appercevo  r de  la  cherté  de  ces  établifismens  ; mais 
je  fais  au (lî  que  le  jour  où  le  gouvernement  ouvrira  les 
^ wüx  •,  L*.  repoMie  qiion  pourra  lui  taire  €it  facile  d trouver. 
Attv  ndwZ  un  p u , lui  dira  c-on  , jamais  les  premières 
anHv-  s ne  peuvent  être  abondantes  ^ des  mtrieres  artificielles 
ne  font  pis  Poivrage  d un  jour  : c’eft  bien  l’art  qui  les 
éleve  } mus  c eit  ie  temps  qui  les  améliore.  Et  cependant 
le  trefor  p-ibj.c  continuera  de  verfer  des  fonds , donc  la  p-rte 
ed  d autant  plus  afinée,  qu  en  expérience  on  ne  comote 
Fs  comme  dans  les  autres  parties  de  la  dépeu  fe  pubu  ue. 
Un  fourni  fie  urefi:  obligé  de  préfênter  e tableau  ces  livrai» 
fous  qu  il  a raices  a 1 Etat , fous  peine  de  netre  pis  payé* 
Seconde  Opinion  de  L A . Hhnbert . À 5 
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Mais , en  adminiftration  chimique  , les  fonds  peuvent  s'é- 
vaporer 9 fans  qu’ou  ait  raifonnahiement  le  droit  de  refufer 
un  compte  où  l’on  prouve  que  les  réfultats  ont  été  pref* 
que  nuis. 

Qui  fait  même  fi  pour  prolonger  l’exiftence  des  nitrières 
qu’on  vous  demande  , & pour  vous  en  rendre  des  comptes 
un  peu  plus  fatisfaifans , on  n’aura  pas  recours  à quelques- 
unes  de  ces  rufes  qu’on  a vu  quelquefois  employer  dans  les 
adminiftrations  militaires?  Sous  l’ancien  régime,  des  corps  fe 
prêtoient  mutuellement , le  jour  de  la  revue  , les  hommes 
qui  manquoient  à leur  complet  : qui  fait  fi  de  même  les 
falpêtrières  nationales  ne  didrairont  pas  une  partie  du  fal- 
pêtre  fabriqué  par  elles  , pour  le  prêter  aux  nitrières  artifi- 
cielles, 6c  cacher  ainfi  leurs  fcibies  produits  ou  peut-être 

leur  abfolue  fiérilité  ? 
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Légidateurs  , ces  fuppofitions  font  cruelles  à faire;  mais 
n’efhce  pas  parce  qu’on  en  fait  de  plus  injurieufes  encore  à 
l’efpèce  humaine,  que  vous  êtes  ici  , que  vous  y créez  des 
lois?  & leur  inJifpenfable  nécefiité  n’eft-elle  pas  la  juftifica- 
tion  de  tout  ce  que  j’ai  dit? 

J’arrive  à l’expofition  des  faits  qui  paroifient  avoir  frappé 
le  Confeil.  Pour  vous  faire  aimer  les  nitrières , pour  vous 
tuanquillifer  fur  leurs  fuccès  & fur  leurs  avantages j on  vous 
cite  l’exemple  des  nations  étrangères  ; il  femble  même  qu’on 
veuille  vous  faire  un  reproche  de  vous  être  laide  devan- 
cer par  elles  dans  les  découvertes  de  cette  efpèce;  on  va 
jufqu’à  piquer  votre  orgueil;  on  vous  parle  avec  éloge  des 
nier. ères  que  la  Ptulîe  êc  l’Allemagne  font  dans  l’ufage 
de  coüftruire.  Mais  ces  citations  ne  font  pas  adroites  : 
elles  ne  font  point  du  tout  en  faveur  de  la  réfolution.  Que 
prouvent  - elles  ? vos  richedes  en  falpêtre , ce  la  pauvreté 
de  vos  voifins.  Que  prouvent  - elles  ? que  la  Suède  6c  l’Aile- 
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magne  n’ont  pu,  comme  vous,  des  bcalkés  favorables  i la 
falpétrifation , & qu’elles  font  obligées  de  recourir  a ar^ 
Audi  , tandis  que  vos  orateurs  s animent  a 
mtrières  artificielles  de  l’étranger,  fe*  ect.vains  de  leur 
côté  tiennent  un  autre  langage  ; .ils  parlent  avec  . p^ 
comme  avec  jaloufie,  de  vos  reflources en  ce  e , 
reffources  dont  la  guerre  aftuelle  leur  a fourni  la  p us  gta  de 
idée;  ils  fe  plaignent  de  ce  que  la  nature  , aya.e  pour  eux, 
les  force  à lui  attacher  à grands  irais  ce  quelle  v P 
digue  avec  tant  de  libéralité  dans  les  departemens  de  l ouert 
& ils  s’étonnent  de  ce  que  vous  voulez  bien  les  prend  p 


•modèles. 


Que  prouve  encore  l’ufage  de  ces  diverfes  ..  * 

que  chèz  elles  on  elt  plus  fage  en  économie  i qrie  di  z c . _ 
on  ne  s’avife  pas  d’y  fabriquer  le  falpetre  au  comp  fe ■ 

vetnemenr  ; que  chez  elles  on  y regar  e comme  . . 

pendieüles  les  niuières  artificielles  conduites  p~r  q 

Lis  , & qu’en  cela,  oans  le  Nord  les  c umiftes  & les 
rpis  font  parfaitement  d intelligence.  Les  c mm  es  y _ 
feilîent  les  mtrières  , les  rois  les  ordonnent  3 mais 
d’eux  ne  les  entreprend. 

J’ai  fuivi  le  rapporteur  dans  fa  courte  en  Europe  : j’ai  vu 
qu’en  Suède  on  invite,  qu’en  Prude  on  commande  ; mai 
je  n’ai  vu  nulle  part  les  nitrièrvs  artibue  es  aux  ta 
1 État.  La  république  françaife  fetoit-elle  reiervee  a eu  uon- 


11er  le  premier  exemple  ? 

Lémflateurs,  nous  ferions  d’autant  moins  excufables,  que 
nous  n’ienorons  plus  la  marche  que  tiennent  les  nations  qui 
nous  avoifinent  ; que  le  défenfeur  même  des  mtneres  nous 
l’a  fait  connoître  , quoique  l'ufage  de  ces  nations  déposât 
contre  fou  fyfiome  , de  accusât  ie  plan  qu  il  nous  ptopo 

Nous  ferions  d’autant  moins  excufables  encore,  quil  a 
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SIlL?it.,nOiUSraPP0rtCrïffi'eS  Amples , «ra- 

cole STS!  'nd,clues  F«r  Bccholet  dans  fes  leçons  à ré- 
employés dans  Tes* réDtb'ife  rapP,r°fh,eî1(:  beaucouP  de  «ux 
rnenr  L , tepehnoues  helvétiques  li  commune- 

pour  elles  ^ ^ ,ucces’  Sue  *a  poudré  eft  devenue 

p,  comme  T ^"‘c' \ lc  commerce  très  importante.  Mais 

encore  P ^ dnns  2 Saere’  L PrulIe  & &AU«nagne  , c’eft 
encore  1 mduftne  particulière  qui  s’en  mêle  toute  feule. 

nêtrà  V°û  \TUlT  fînc.èrement  multiplier  la  récolte  du  fal- 
; ’ ivr  le  voul«.  non  pas  pour  l’intérêt  de  quel- 
kvoÛS  mais  Pol>r  celui  de  la  république;  li  vous 

m-us  nor  r’  ïi0”  FS  Prir  “eeV  qUe!c|Ues  P!aces  nouvelles  , 
lVmDt  d,.m,nufr.,ef  °epenfes  qu’entraîne  cette  partie  de 
lins  - ils  ‘.r:,C,0n  8enerale>  imitez  les  procédés  de  vos  voi- 

& i vous  convenir,*  v°us  ««  mc  i>apoi^e: 

beii;;  J ' pays  P°urroient-ils  mieux  réuffir  que  dans  ces 
Loire  ! ^ parCourein  rindre  > h Mayenne  & la 


tous  les  'if'  KVCC:  ,e?eis  enc°Pragemens  vous  pourrez 

0,„  n r - temr  afne  a!«ple  moilTon  de  falpêtre  , parce 

éSvfr  ma;,0ns/lu’-  y oonftrun,  tous  les  murs 

ne,r  en  ^u’deUte  “ 5’*"“  ?U’°n  y ^mble,  devien- 
lWenrmd  temF  des  mtnèrcs.  Suivez  le  confeii  de 
la  mofm*p  *î  ^ le  de  ces  contrées  <&r  qui  les  habite: 

Bertholet  ^ ° ancre  chofe  que  celle  de 

duft ivTln  1 ^ T e normale  î eile  fera  plus  nrc- 

vof  ri  ^m  °UK  : ay£Cula  dépeufe  d’une  feul ;f  de 

fehlLdr  rc  yiereSVVO,,S-chlIÎSercz  rous  les  chefs  de 
16  06  k CI' devant  Touraine  en  autant  de  fàlpêrriers. 

Cette  mefure  fera  tout- à-la-fois  plus  avantao-eufe  à .-'gw 
parce  quavec  des  primes  l’Etat  cenuoît  toute  ■„ 

Trirlte^'l  CS’  <aCr‘fiCeS  <î“’iliiuSB  nécelfaires'au  bien 

prévoir  les  pertes  auxquelles  on  va  l’expofer. 
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On  vous  retrace  enfuite  le  régime  que  toutes  les  puif- 
fances  de  l’Europe  ont  adopté  fur  les  poudres  ; mais  de  quels 
pays  vous  parle-t-on  ? de  ces  Etats  où  les  chefs  le  font  aufïi 
réfervé  le  droit  detre  exclufivement  dilliilateurs.  Je  relève 
ce  paffage  , non  que  je  veuille  attaquer  VétabüfTement  de 
la  ré<ne°  des  poudres,  à qui  je  pourrois  reprocher  l’envie 
d’agrandir  fon  adminiftration  , l’envie  de  lui  donner  , par  le 
moyen  des  nitrières,  plus  d’importance  qu’elle  n’en  doit 
avoir , & fur- tout  l’envie  de  fe  placer  au  rang  des  adminiftra- 
tions  coûtcufes  , 8c  de  manier  une  plus  grande  quantité  de 
fonds  publics  ; mais  uniquement  pour  oppofer  au  rapporteur, 
qui  s’appuie  de  i’ufage  des  pays  fournis  a la  domination 
d’un  feul , les  règlemens  d’un  pays  libre. 

Chez  un  peuple  voifîn  de  nous,  8c  dont  j’ai  déjà  parlé, 
chez  un  peuple  non  moins  jaloux  de  la  liberté  , la  poudre , fa 
fabrication  , fa  vente , tout  eft  abandonné  à l’induftrie  par- 
ticulière, fans  qu’il  en  réfuite  aucun  danger.  La  légillation 
de  la  Suide  (ur  cec  objet  fe  réduit  à quelques  règlemens  de 
police  très-févères  dont  on  furveille  rigoureufement  l’exécu- 
tion , & les  malheurs  dont  on  cherche  à nous  effrayer  font 
beaucoup  moins  fréquens  chez  eux  qu’au  milieu  de  nous.  Par 
ce  moyen  le  gouvernementui’eft  jamais  inquiet  fur  fesappro- 
vifionnemens  ; & pour  remplir  fes  magafins , lorfqu’il  eft  ail 
dépourvu,  il  lui  fufH:  d’expofer  les  befoins  de  la  République. 

Enfin  aux  autorités  prifes  chez  l’étranger  le  rapporteur  a 
voulu  joindre  celles  de  fon  pays  j il  vous  a donc  montre  la 
France  avec  fes  fix  nitrières:  trois  fonc  exploitées  aux  frais 
du  gouvernement , Ôc  les  trois  autres  par  Iniduflrie  particu- 
lière. 

\ 

Qu’il  me  foit  permis  de  douter  du  bénéfice  que  les  pre- 
mières donnent  à la  République  , juiqu’à  ce  qu  on  ait  pris  la 
peine  d’en  balancer  les  dépenfes  3c  les  produits. 
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Quant  aux  autres , je  n’ofe  en  parler;  je  ne  veux  pasr 
croire  aux  bruits  que  la  jalouhe  fe  plaît  à répandre  fur  elles  ; 
j’aime  bien  mieux  ajouter  foi  à ce  qu’en  a dit  le  rapporteur 
lui-mêmé  : je  jugerai  par-là  plus  juflement  de  leur  valeur. 
Or,  comme  je  connais  un  péuTefprit  du  commerce,  qui 
cache  toujours  fes  fuccès  avec  beaucoup  de  foin  , j’en  augure 
très-mal  pmfqu'on  les  vante. 

Quoi  qu’il  en  foie,  vous  voyez  que , pour  ne  pas  effaroucher 
les  efprits  & pour  les  familiarifer  avec  ces  fortes  d’établif- 
femens , il  falloit  en  même  temps  raffurer  les  uns , alarmer 
les  autres , donner  de  l’efpoir  à tous,  8c  fur-tout  fe  réferver 
dans  la  fouille  les  moyens  de  préfenter  à la  fin  de  chaque 
année  des  réfultats  8c  des  produits.  Qu’a-t-on  fait  ? on  a 
dit  aux  premiers , « Ne  craignez  rien , la  dépenfe  eft  peu  de 
ehofe  » : aux  féconds,  « Prenez  garde  : fi  vous  n’adoptez  pas  la 
inclure  qu’on  vous  propoie,  la  République  pourra  bien  man- 
quer de  poudre  ; voyez  de  quelle  refponfabî iité  vous  allez 
vous  charger»  : aux  autres , «L/Etat  a des  befoins , nous  venons 
vous  offrir  un  moyen  facile  d’augmenter  fes  revenus  , 8c 
pour  cela  vous  n’avez  befoin  que  d’ordonner  fétabliffement 
des  nitrières  , & de  conferver  encore  , comme  autrefois-,  le 
droit  de  fouille  pour  i’exrra&ion  du  falpêtre.  » 

Ici  fe  raflemblent  naturellement  les  objedions  les  plus 
fortes  contre  les  nitrières; ici  paraît  évidemment,  ici  devient 
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fenfible  l’incohérence  de  difpofitions  qui  s’excluent  récipro- 
quement 8c  qui  font  étonnées  de  le  trouver  enfemble  dans 
la  formation  d’une  même  loi. 

En  effet , fi  vos  nitrières  artificielles  font  d’un  produit  aufïï 
sûr  que  lucratif  , pourquoi  voulez-vous  conierver  par  la  même 
loi  cet  ancien  8c  tyrannique  ufage  de  fouiller  la  demeure  du 
particulier  ? Si  vous  êtes  jaloux  que  je  croie  à vos  promeffes , 
faites  donc  difparoître  de  la  réfoiucion  une  difpofition  qui 
donne  le  droit  d’en  douter. 
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Oui,  cette  fouille  que  vous  n’avez  ofé  Opprimer  décèle  à 
mes  yeux  toute  la  foibleffe  de  votre  projet  ; elle  a la.fle  voir 
que  vous  partagiez  une  partie  de  mes  inquietuue,  ; elle  ju 
tifie  la  méfiance  que  je  mantfsfte  ici  ; elle  m autorife 

craindre. 

Quoi  ! cette  fouille  avant  la  révolution,  fous  un  régime  ar- 
bitraire, n’avoit  déjà  prefque  plus  lieu;  & c elfc  fous  t ugne 
de  la  liberté,  lorfque  vous- mêmes  nous  annoncez  des  procé- 
dés nouveaux  & infaillibles  pour  procurer  a 1 Etat  le  falpetre 
dont  il  peut  avoir  befoin,  que  vous  propofez  en  meme  temps 
de  la  rétablir  , & vous  voulez  qu’une  telle  contradiction  ne 
foit  pas  fentie  par  toute  1 alïèmblee  ! 

Non , quoi  qu’on  dife  , vous  ne  pouvez  plus  faite  ap- 
prouver  votre  fyfiême , 

!Ni  par  ceux  qui  faufilent  impatiemment  îa  fervirude  de 
la  fouille , car  vous  ne  pouvez  pas  les  en  affranchir  , oC  vous 
1 avez  déclaré  ; 

Ni  par  ceux  qui  craignent  pour  les  deniers  publics  , car 
vous  n avez  pu  mettre  fous  nos  yeux  le  calcul  approximatif 
"des  dépenfes  bafées  fur  des  données  certaines , & a cet  egard 
la  follicitude  de  l’aflemblée  d\  reliée  toute  entière  j 

Ni  par  ceux  que  les  befoms  du  gouvernement  pouvoient 
alarmer,  car  vous  avez  dit  affirmativement  , dans  votre 
premier  difcours , que  la  République  avoir  dans  Tes  magafms 
^de  quoi  pourvoir  aux  armées  pendant  pkifieurs  années  u.© 

guerre  ; 

Ni  par  ceux  qui  doutent  de  Futilité  des  nltnetes , cni 
vous  n avez  pas  répondu  a cet  argument  tant  de  fois  répé- 
té i Les  nitnères  artificielles  font  ou  non  productives . clans 
première  hypothèfe,  pourquoi  vous  en  charger?  dans  la  is- 
conde , à quoi  bon  confirmer  1 idtat  en  dspepfes  ? 
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Nî  par  ceux  qui  vôudroient  voir  augmenter  les  richeffes  du 
rrelor  public  avec  des  moyens  fïmpîes  <Sc  conformes  à la  li- 
bertc  ; car  ou  chercher  ,011  trouver  la  probabilité,  l’efpoir  des 
bénéfices  que  vous  nous  promettez  ? ce  ne  peut  être  dans 
vos  calculs,  car  vous  n en  avez  fait  aucun. 

Si  vous  vendez  la  poudre  a bon  marché,  vous  ne  pourrez 
pmais  couvrir  les  depenles  que  vous  aurez  faites  ; ii  vous  la 
mettez  â un  prix  exceflîf , alors  l’appât  du  gain,  éveillant  la 
cupidité  de  chacun  , va  donner  heu  à la  fabrication  fecrète 
^4-  a la  vente  clandefhne.  Si  vous  en  faites  un  crime  j fi , 
pour  la  ralentit , vous  avez  recours  a une  furveillance  ri» 
goureufe  , aux  dénonciations  aux  châcimens  , la  fraude 
étrangère  viendra  joindre  fes  rules  à la  fraude  intérieure  • il 
vous  faudra  multiplier  i efpionnage  ôc  vous  préparer  a tou- 
jours  punir. 

Après  m’être  fervi  de  vos  armes  pour  vous  combattre, 
après  avoir  rétorqué  contre  vous-meme  les  raifons  que  vous 
donniez  à l’appui  de  votre  fyftême  , fi  j’allois  faire  yoir 
au  Confed  que  la  partie  de  la  refolution  relative  aux  nitrières 
eff  abfolumenr  fans  objet,  que  diriez-vous  ? Eh  bien!  oûi  s 
elle  eft  fans  objet. 

Comment^  ne  s en  eft-on  pas  apperçu  ? Comment  le 
rapporteur  n a-til  pas  prévu  la  furprife  que  dévoient  cau- 
fer  ces  difpofitions  particulières  ? Comment  ne  s’eft-ii  pas 
attendu  que  le  Corps  legiüatif  demanderoit  à «quelle  fri 
on  sadrelfoic  à lui  pour  ces  établiiTemens  ? Eli- ce  que  le 
gouvernement  avoir  befoin  d une  loi  pour  les  créer , s’il 
les  jugeote  utiles  ? N eft-il  pas  chargé  de  pourvoir  par  tous 
les  moyens  i ce  que  les  ar'enaux  de  la  République 
fbient  approvdionnés  de  munitions  de  toute  efpèce  ? A quel 
propos,  dans  une  loi  reglementaire  ôc  relative  aux  poudres 
& falpêtres  , a-t-on  inféré  un  chapitre  fur  des  établifTemen»* 
nouveaux?  Encore  une  fois,  s’ils  font  néceffaires  , ne  le 
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fuffent-ils  que  momentanément,  demander  au  Corps  légî datif 
la  permftîon  de  les  créer , eft  une  démarche  vraiment  ridi- 
cule; c’eft  une  réclamation  inutile  &fans  motif.  Ne  dicoit-oo 
pas  que  les  pouvoirs  du  Directoire  ne  s’étendent  pas  jufqr.es- 
là  ? Eft- ce  qu’il  n’a  pas  le  droit  de  faire  tout  ce  qu’il  faut 
pour  aftiirer  le  fervice  public  ? La  fabrication  du  falpêtre  3c 
celle  de  la  poudre  ne  font-elles  pas  partie  de  ce  fervice  ? Pour- 
quoi donc  recourir  au  Corps  légiflatif  ? Tant  de  précaution, 
m’eft  fufpeéfe. 

Sans  doute , le  but  n’a  pas  été  feulement  d’aflbcier 
îa  pmftànce  légifiacive  à des  projets , à des  opérations  qui 
ne  regardent  que  le  pouvoir  exécutif  : on  n’a  voulu  nous  les 
faire  fantionner  qu’atin  d’avoir  un  titre  pour  venir  enfuiæ 
vous  demander  des  fonds.  Voilà  le  mot,  voilà  les  vues  fé- 
dérés que  n’a  pas  apperçues  votre  rapporteur.  Sans  cela  vous 
n’en  euftîez jamais  entendu  parler  : cela  eft  fi  vrai,  que  juf- 
qu’à  préfent  le  gouvernement  a travaillé  dans  cette  partie 
fans  jamais  confulter  le  Corps  légiftatif.  Eft-il  venu  vous 
demander  une  autori fanon  pour  établir  les  nicrières  de 
i’Arfenal  ôc  de  l’Unité  ? Eft-il  venu  vous  demander  une 
autorifation  pour  régir  au  compte  de  la  République  celle 
de  Châlons-fur-Marne.  Eh  bien  ! ce  qu’il  a fait  jufqu’ici 
ne  pouvoit-il  pas  le  faire  encore?  Je  le  répète,  on  s’adreftë 
à vous  , parce  que  cette  réfolution  doit  avoir  des  fuites  5 
parce  qu’une  fois  décrétée , il  faudra  bien  , malgré  vous  , 
accueillir  tout  ce  qui  , relatif  aux  lainières  artificielles  , en 
fera  la  conféquence  immédiate  ôc  néceftaire  ; il  faudra  bien 
fous  peu:  de  jours  mettre  pour  cet  objet  des  fonds  à la  dii- 
pofirion  du  miniftre  qui  compte  la  régie  des  poudres  dans 
îes  attributions. 

Audi  le  projet  des  nicrières,  fouvenez  vous  en  5 refîern- 
blera  au  devis  d’un  architedfe  : lorfque  l’exécution  de  fes  plans 
eft  une  fois  commencée  , elle  entraîne  dans  des  clépenfss 
qui  n’avoient  pas  été  prévues  ; ôc  l’on  fe  trouve  fi  bien 
engagé,  qu’il  n’cft  plus  pofïïble  de  s y fouftraire,  G’eft  aïoli 
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que , fous  le  nom  de  l'économie  même , on  jette  cha- 
que jour  la  République  dans  des  dépendes  nouvelles  Ôc 
fuperflues. 

Repréfentans  du  peuple , l’état  de  guerre  où  nous  fomrïies 
a donné  naiffance  à des  milliers  d’abus  que  la  plus  grande 
fagacité  3c  la  furveillance  la  plus  aétive  lie  peuvent  réprimer. 
Trouvez-vous  que  leur  nombre  n’eft  pas  allez  grand? 
Voulez-vous  donc  les  multiplier  encore  ? voulez-vous  en 
introduire  de  nouveaux? 

Je  crois  vous  avoir  démontré  tous  les  inconvéniens  des- 
nitrières  artificielles  régies  aux  frais  du  gouvernement  *, 
& votre  rapporteur  , en  vous  parlant  du  fyftême  de  quel- 
ques Etats  voitms  fur  cet  objet,  a,  fans  le  vouloir  & fans 
s’en  appercevoir , défendu  mon  opinion  : car  s’il  réfulte  de 
ce  qui!  a dit  qu’il  eft  peu  de  pays  en  Europe  où  les 
nitrières  ne  foient  connues  , il  en  réfulte  aufli  qu’il  n’en 
efi  aucun  où  les  gouvernemens  les  admini firent  pour  leur 
compte.  Nous  montrerons-nous  moins  éclairés  qu’eux  fur 
nos  véritables  intérêts  ? Ferez-vous  ce  qu’ils  n’ont  ofé  faire  ? 
La  leçon  qu’ils  vous  donnent  fera-t-elle  perdue  pour  la 
République  ? 3c  les  légillateurs  d’un  peuple  libre  auront-ils 
moins  de  fagefie  3c  d’économie  que  les  rois  ? 

3e  vote  pour  le  rejet  de  la  réfutation. 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 
Germinal  , an  V. 
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